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ape re or 
Fame sous la signature de 


W. Bror un article intitulé 
nada's sanest Provinee”. C’est un dooment 


à ire. 


“T1 fut un { n'est où les gratte-papiers atrabi- | 
jives de RUE Has à la situ arriérée 
d'une provines catholique voisine et de la montrer, lors des manifesta- 
tions de loyauté et les wows” du 12 juillet, comme un horrible 
exemple de la “ de Rome.” : 

“ #Tempora mutantur”. Le scribe a cessé de baver ; les orateurs 


écohomes et les plus satisfaits de leur sort, industries it : ï : à VE 
SL nte UD Le tes efficace, où Jes hommes de . “C'est Roue D Dre res GE ces derniers temps, à 
profession iques ont été à la tête du gouvernement is la | failli amener la guerre civile au pays. C'est l'esprit de l’Internationa- 
confédération à pe md de leur seule édueation supérieure Voilà la | le qui a dominé lors de la grève de Winnipeg. C’est l'esprit de l'In- 
veinture trace de Québec la piume d'un fervent rien, | ternationale qui a agité les autres provine l'influence de l'E- 
un des plus grands éducateurs du Canada, le docteur MePhaïl, Wil- ge catholique qui a les organisations res de la vince 
iam Moore, d’un loyaliste de l'empire, auteur du “Clash”, cr et qui nous a mérité de nos pires ennemis le titre de “peu- 
La ple le plus sensé. ET 


Normandie, Touraine, Guienne et e ue sur les rives (La Revue Canadienne) 
du Saint-Laurent, il y a plus de trois cents ans, , F 

dignité qui perdant des siècles ont caractérisé la nation Lt a poli- 
cée d'Europe. On retrouve aujourd'hui dans la province de Québec 
“la vie seignetüriale” que Philippe de é décrit si pittoresquement 
et en véritable artiste dans ses “Anciens Canadiens”, Le manoir ex- 
iste encore bien que les censitaires du temps é n’en dépendent 
plus, et il fuit rayonner la culture et l'affabitité son voisinage. Le 
seigneur n'est plus; mais l“habitant” reste, Pour comprendre ce que 
l'habitant” représente il faut se rappeler que le Canada français n’est 
vas un pays né d'hier Découvert par Cartier en 1534, il devint of- 
fciellenent un apanage de la France dès les premiers jours du XVIIe 
siècle; et les fleurs-de-lys y flottèrent d’une extrémité à l’autre jus- 
qu'à la conquête Le ge en 1759. Bien que condamné à 
mort, le Canada Franesis tait destiné à ne pas mourir ; il y a une 
continuité parfaite entre le présent et le passe de l’histoire canadien- 
ne-française, lei la Seile France davant la Révolution s’est re- 
tirée, non pas pour mourir, mais pour revivre; car dans la province 
de Québec et ses ramifications vivent les représentants d’une race qui 


irlandaises. Quelle en sera la s0- 
lution? 

Dans un discours au Guild Hall, 
le premier ministre a prononcé les 
paroles suivantes : “Si je ne m'a- 
buse, vu les mesures que nous a- 


. s'est éteinte en France après l’âge d'or du Grand Roi. : 
“Bur les bords he sb rar et dans la forêt de la Nouvelle- Pen rs us ce les mour- 
Ecoæe (Acadie) jusqu'aux Rocheuses et au-delà, les indices d’une ci- De as e. prêtes pas 
vilisation an avaneces ! 5 LI At L Le: ÉCRIS Le Vu pe 
et es” peu egardez 0: y] DRTES PA cRE °0g de 


Maine vous trou des 
ui-ont ouvert les sentiers qui plus tard de- 


Orléans à la Baie d'Hudson, d 

traces des “voyageurs” 

vinrent des voies nati 
“Le hameau canadien, excepté dans son spésrnes matérielle 


soi-disant représailles, écrits par 
ces hommes qui s'appliquent à voir 
les horreurs de l'assassinat. 11 n'y 
aura pas vraiment de paix ni de 
conciliation en Irlande tant que 
ce complot de meurtriers n’aurà 
pas été éventé. Nous recrutons les 
hommes qu’il nous faut et nous 
sommes en train de disperser les 
terroristes. Le gouvernement se 
fera voter des pouvoirs supplémen- 
taires, s’il le faut, pour faire face 
à la situation. Les terroristes pré- 
tendent être en état de guerre, a- 
lors ils n'auront pas besoin d’être 
surpris si le gouvernement appli- 
que contre eux certaines méthodés 
de guerre.” Le premier ministre 
a rappelé ensuite qu’il a déjà of- 


prendre, plutôt imaginatifs que profondes, et doués d'une grande acti- 
vité et de ressources inépuisables. Ils sont essentiellement des pion- 
mers et ils manient la hache toujours comme des hommes dont c’est 
la mission d’abattre la forêt et de fonder un foyer, La religion est 
mêlée à chaque acte de leur vie et notre Mère l'Eglise n’a pas d’en- 
fants plus fidèles, plus loyaux, plus dociles que les “habitants”. Ils 
sont intensément conservateurs et fermement attachés aux vieilles 
coutumes. 

Le visiteur dans le Canada français, s’il est tant soit peu observa- 
teur, doit réaliser qu’il est chez un peuple différent par sa vie, sa lan- 
gue et ses institutions des autres groupes qui habitent le Canada. Il 
y a ici un milieu qui explique le phénomène unique d’un peuple qui 
pendant plus de trois sièeles a’ conservé absolument intacte son homo- 
généité parmi des facteurs de désintégration. Les Canadiens-français 
ont constamment et vec persistance résisté à l'assimilation, Ils ont 
continué à augmenter et à se multiplier, non seulement dans leur ter- 
ritoire, mais ils se sont répandus de l’est à l’ouest, laissant leur em- 
vreinte sur la carte de l'Amérique de la Nouvelle-Angleterre à la côte 
du Pacifique. 

“Et leur progrès ne s'est pas confiné au développement matériel 
ou national ; ils ont produit une littérature qui a un cachet propre et 
dont les commencements remontent à l’ancien régime”. Aucune au- 
tre région du continent américain n’a autant cultivé les muses de la 
chanson et de la poésie; aucune ne l’a dépassée le domaine de 
l'histoire. Aujourd’hui si l'on veut se documenter sur le Mississippi 
et le grand Ouest il faut se transporter à Québec pour le faire. Les ar- 
chives de Québec contiennent des documents précieux et conservés 
avec soin qui sont généralement mis à la disposition du chercheur. 
Récemment l'auteur en à fait l’expérienex. personnellement, grâce à la 
courtoisie de l’archiviste du pes fr matt porcs historien de l'Ouest 
méme “une encyclopédie humaine de faits historiques”. Un autre 
chercheur parle ainsi des archives de Québec : 

“Il y a plus de patriotisme canadien aujourd’hui dans Québec 
qe dans aucune autre province du Dominion—«i patriotisme canñ. 
dien veut dire compréhension du passé et du présent du pays, conser- 
vation de ses annales et monuments historiques et non pas la vaine 
rhétorique et l’idiote fanfaronne de ceux qui s’asèchent la gorge à 
crier du matin au soir pour le “Old Flag” et ses pirateries impériales. 
C'est ce patriotisme qui a fait de Quétec la partie du Dominion la 
plus riche en littérature.” 

; “La Es er du crayon bleu du rédacteur :commence à me hariter : 
orcément je dois passer sous silence beancoup de faits d'une histoire nets it 8 
intéressante, et ne donner qu'un résumé des ire phases du dévelop- pe snjutiliebles, Due pour —. 
pement canadien f A | difficilement contesté. A l’heure 

“Lors de la conquête, la population française du Canada ne | actuelle la malheureuse Irlande est 
comptait que 60.000 âmes ; Ph mer elle est de 2,250,000. Nous | ensanglantée par la guerre civile 
avons entudu l'honorable L. P. Pêlletier dé-larer au cours d’un bril-! comme dans ses plus mauvais 
lant discours prononcé au dévoilement du monument Cartier, au Pare | : Est-il ible qu'il 5 
Montmorency, dans l'après-midi du 6 septembre : “Le pauvre petit |2°%"* modes, sas ohne or 
a abandonné en 1760 sur les rives du Saint-Laurent a été l'en-|®® 5 rencontrer dans cette crise 

ant du miracle. L'’ennemi d'hier a été son salut.” des patriotes assez éclairés et des 

… “Depuis que les lis des Bourbons lui ont été enlevés, la devise Je | hommes politiques assez justes 
prepa ph br . Le mgerert Le gr na Er Voi-| pour trouver un medus  vivendi 
-ret de son succès, car au ui le berceau ancien à i 
régime et la ne" qui tient la tête dins la plus grande des colo- capable de maitre fin es conflit 
nies de l'Angleterre. Diffamée. caricaturée, dénigrée elle marche glo- | ui désastreux? En présence de 
rieusement de l'avant sous l'égide protecteur de l'Eglise catholique. | massacres comme ceux dont Du- 

“La province de Québec est la première du continent améncain | lin a été le théâtre le dimanche 

21 novembre on doit se poser cet- 
te question avec plus d'anxiété que 


quiconque est autorisé à parler au 
nom de l'Irlande. Puis il a ajou- 
té : “Si j'avais fait une offre ana- 
logue à l'Allemagne en plein mi- 
lieu de la guerre, on n'aurait pas 
fait la sourde oreille à Berlin. Du 
côté de Dublin personne n'ose ré- 
pondre à mes avances parce que 
les gens ont été intimidés. Il fau- 
dra supprimer le règne de la ter- 
reur avant de faire la paix. Le 
gouvernement tend la * main à 
l'Irlande et veut l’associer au plus 
grand empire que le monde ait 
jamais connu, empire au z#nith 
de sa puissance.” 

Ces déclarations du premiér mi- 
nistre sont manifestement impuis- 
santes à rassurer et satisfaire l’o- 
pinion. L’Irlande est en proie à 
des désordres sanglants et de part 
et d'autre de terribles excès y sont 
commis. Qu'il y ait parmi les sinn 
feiners un élément terroriste qui 
ne recule pas devant le crime, cela 
nous parait indéniable, et que les 
agents de l'autorité se livrent dans 
la répression à des actes de violen- 


pour le nombre de ses orgamistions industrielles catholiques ; et la cité 
de Québec pœsède is des années un journal quotidien dont le 
titre même indique le but, “L'Action Catholique” | a, je crois, 40 - 
000 abonnés. Dans les limites de la province des “Unions agricoles”, 
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Les soucis d'ordre européen .quel- 
que angoissants qu’ils puissent être 
ne doivent pourtant pas être ceux 
qui fatiguent davantage M. Lloyd 
George en ce moment. Les pro- 
blèmes de politique intérieure sont 
de nature à l’inquiéter plus que 
tous les autres, Et l’on doit mettre 
en première ligne celui des affaires 


“Saluons Québec. “Hats off to Quebec” !... 


tres indiquait leur coordination. 


cadavres sont restés sur le terrain. 
La veille, on avait trouvé près de 
Galway le corps d’un prêtre assas- 
siné, Un tel état de choses peut- 
il durer? à 


Le gouvernement presse pen- 
dant ce temps l'adoption de son 
bill du Home Rule. Le 8 novem- 
bre cette mesuré a été votée par la 


RL 
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articles complémentaires qui ont 
été vivement eriti voici la 
teneur d’après une dépêche de la 
presse associée : “Si moins de la 
moitié dessmembres du parlement 
sont validement élus ou s'ils né- 
gligent de prêter le serment d’al- 
légeance dans les quatorze jours 
qui süivent leur élection, le roi a 
tout pouvoir pour dissoudre les 
chambres et mettre les rênes du 
gouvernement aux mains d'un 
comité choisi par le lord-lieute- 
namt”. Cet article remplace celui 
qui voulait que les qgndidats prê- 
tasent le serment d'aflégeance le 
jour même de leur mise en nomi- 
nation. Lord Hugh Cecil a dé- 
claré que cet article qui permet au 


fert de discuter les propositions de roi de supprimer le gouvernement 


dans les conditions ci-dessus men- 
tionnées contient la plus grande 
absurdité législativé dont on ait 
jamais entendu parler. M. As- 
quith a fait remarquer qu’elle il- 
lustre bien le fait qu'on veut faire 
du parlement du sud de l’Irlande 
une véritable farce. Néanmoins, 
le paragraphe, si ridicule qu’il pa- 
raisse, a été inséré dans le bill par 
un vote de 137 à 11. L'article 
pourvoyant à la création de secon- 
des chambres a été adopté par 175 
à 21. Il laisse aux parlements ir- 
landais le soin d'en dresser les 
plans.” . 


En dépit de ces défectuosités, le 
bill a été adopté aux eommunes 
par un vote de 183 contre 52. La 
chambre des lords a commencé à 
le discuter à son tour. Lord Bir- 
kenhead l’a présenté au nom du 
gouvernement. Il a déclaré que 
si le projet actuel n'est pas adopté, 
la loi de 1914 deviendra par le fait 
même en vigueur. Lord Dunra- 
ven a proposé le renvoi du bill. 
Lord Haldane a soutenu au con- 
traire que, vaille que vaille, il faut 
l’adopter. Le vicomte Grey, l’an- 
cien ministre des affaires étran- 
gères, a pronancé mn important 
discours. Il à émis l'opinion 
qu'en présence des divergences de 
vues qui divisent si profondément 
l'Irlande, le gouvernement agirait 
bien plus sagement en faisant à- 
dopter, au lieu d'un bille conte- 
nant des dispositions spécifiques, 
une législation  établisant les 
grandes ligues suivant lesquelles 
la nation irlandaise pourrait 
jouir d'une complète autonomie 
et définissant le minimum de ré- 


j . Quat ffici mili- » . pour la sé 1 


" |troupes impériales ne devraient 


été assassinés systématiquement en 
divers endroits. L'un d’entre eux 
a été tué dans les bras ‘de sa fem- 
me. La simultanité de ces meur- 


Le même jour, une troupe de poli- 
ciers à fait irruption sur un ter- 
rain de jeux athlétiques où deux 
clubs se livraient à une joûte, Une 
bagarre s'en est suivie, les agents 
ont tiré sur la foule et plusieurs 
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leéaile, ls. meltieute lof d'ésiène- 


Fe NO rappelle que’ lorsque ïes E. 


l'Irlande elle-mê- | tats-Unis et l'Angleterre en 1914 


pour les deux îles Toutefois les 


‘pas être maintenues en Irlande a- 


{près l'avènement dy Home Rule 


à moins que celle-ci ne le désire. 
“Je suis absolument certain, et 
l’histoire de la guerre le démontre, 
a déclaré lord Grey, que, sans l’u- 
nité militaire et l'unité navale, ni 
l'Irlande ni la Grande-Bretagne 
ne peuvent être défendues. Cette 
condition doit être comprise d’une 
manière absolue. Quoi que puise 
signifier le Dominion Home Rule, 
il ne doit dès à présent y avoir au- 
cunè ambiguïté sur ce point.” En 
résumé le discours de lord Grey a- 
vait pour objet de demander l’a. 

ement du bill dans le sens de 
la libéralité et de la générosité. 

Le vicomte Bryce a critiqué 
l'institution de deux parlements 
irlandais. D’après lui, il serait 
préférable de n'en avoir qu'un a- 
vec toutes les garanties possibles 
en faveur de l’Ulster. Le bill ne 


minimum au- | signèrent le “traité dit de comfnis- 
| sion de paix”, le gouvernement 


anglais en notifia immédiatement 


Dominions autono- le Japon. Il précisa à ce pays que 


cette conveution en vertu de la- 
quelle tous les différends qui pour- 
raient surgir entre l’Angleterre et 
les Etats-Unis seraient soumis à 
une commission permanent inter- 
nationale, signifiait que la Gran- 
de-Bretagne s’exempterait d'aider 
le Japon. 

“Si cette discussion ne dissipe 
pas ce faux bruit d'attaque con- 
certée anglo-japonaise”, dit l’or- 
gane, “il est inutile d'essayer d'ef- 
facer ces soupçons par la vertu du 
raisonnement’, 

Le “Morning Post” réitérant 
son plaidoyer en faveur d'une en- 
tente entre les trois puissances, dé- 
clare qu’un traité de cet ordre 
n'entre pas en contravention avec 
la constitution de la Ligue des na- 
tions. Il serait plus profitable à 
tous iès intéressés, déciare-t-il, de 
s'entendre en amis que de se faire 
une concurrence de rivaux. 

“Le gouvernement anglais”, 

iclare le “Daily News”, “est en 
tous points favorable au projet de 
conférence internationale sur le 
désarmement proposé par le secré- 
taire de la Marine américaine, 
Josephus Daniels, mais il main- 


va pas assez loin et n’obtiendra ||tient que sa convocation est du res- 


pas le résultat que tout le monde 

Au moment où nous écrivons, 
le sort du bill n'est pas encore dé- 
cidé dans la chambre des lords. 
Une chose certaine c'est que, dans 
l'état des esprits, même si le bill 


Fe 


mie, une loi qui aurait naguère 
mérité l’approbation et le concours 
énergique du Parnell et de Red- 
mond, serait, croyons-nOuS, repous- 


sée par l’organisation qui domine | 


en ce moment l'Irlande La poli- 
tique de ces chefs, dont le prestige 
a été si grand, le programme des 
glorieux leaders d'autrefois, Grat- 
tan et O’Connell, seraient dénon- 
cés par ge Valeta et Griffith. 
L'objectif de ces patriotes illustres, 
c'était non pas la séparation mais 
l'autonomie. Grattan, O’Connell, 
Parnell, Redmond, étaient des par- 
sans de la connexion britannique, 
Grattan s’écriait un jour : The sea 
protests against union, the ocean 
against separation. Les- promo- 
teurs de la république irlandaise 
flétriraient sans doute le puissant 
orateur comme un traître à sa race. 
Ce qu'ils veulent c’est l’indépen- 
dance absolue. ‘Or il semble im- 
possible que l’Angleterre consente 
de bonne grâce à instituer à côté 
d’elle une menace permanente. 
La question telle que la pose le 
sinn fein ne peut avoir apparem- 
ment d'autre solution qu’une -lut- 
te à mort. Comment se fait-il que 
des hommes éclairés et des p 
triotes clairvoyants, dont il doit y 
avoir un grand nombre en Irlan- 
de, ne comprennent pas que la 
rupture avec la tradition nationa- 
liste est un malheur, qu’elle peut 
condaire aux pires désastres et 
qu’il importe de revenir au vieux 
drapeau d'O’Connell sur lequel] é- 
taient insçrits ces simples mots : 
“rappel de Punion’. —- 
—Thomas Chapais. 


Le Désarmement Naval 


Londres, 30.— La presse de Lon- 
dres insiste de nouveau aujour- 
d’hui sur les avantages de la res- 
triction des armements navals et 
suggère à nouveau l'ouverture 
d’une conférence à ce sujet entre 
l'Angleterre, le Japon et les Etats- 
Unis. 

Le “times” consacre plus de la 
moitié d'un long article éditorial 
à désabuser le peuple américain 
de l'idée préconçue qu'il s’est for- 
mée que l'Angleterre est liée par 
traité à appuyer le Japon, dans le 
cus où ce pays entrerait en guerre 
contre ke: Etats-Unis Il déclare 


pame, il. « Ficila de je, 


sort de la Ligue. Un argument 
qui résoud toutes les chjections a- 
méricaines est celui-ci: les Etats- 
Unis bien que n'étant pas mem- 
bres de la Ligue ont participé à la 
‘Conférence financière de  Bruxel- 
les, Comment pourraient-ils jus- 
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Le Canada est envahi par 
les industries américaines 


L'un des faits saillants de l’an- 
née économique 1920 au Canada 
a été l’établissement zans cesse 
croisant de succursales américai- 
nes au Canada. L'un des gérants 
de la banque Union dans une vil- 
le-frontière déclare que le comn.is- 
saire industriel de cette ville af- 
firme que pas moins de cent suc- 
cursales américaines seront établis 
dans cette ville au cours de l’..- 
née. Plusieurs ont déjà été éta- 
blies entre autres : compagnies de 
produits chimiques, automobiles. 

Ce qui pousse le sAméricains à 
s'établir au Canada est le tarif 
préférentiel dont jouit la mar- 
chandise canadienne sur le mar- 
ché anglais. Cette maison améri- 
caine de l’industrie prend touts les 
jours une plus grande proportion. 
Le capital place dans ces industries 
peut être difficilement estimé, mais 
on le fixe généralement à 300 mil- 
lions de dollars, et ce total aug- 
mente tous les jours. La Cie 
Thomas A. Edison déclarait il y a 


Pa- | quelques jours que le Canada “pro- 


gressera rapidement dan: un ave- 
nir prochain. Il est de notre in- 
térêt d'y aller établir sur des bases 
permanentes des succursales.” 
La-banque Royale à la demande 
de compagnies américaines décla- 
rait récemment que “le Canada 
pourra facilement payer sa dette 
de guerre sans recourir à de nou- 
velles taxes” Elle conclut : “Le 
Canada offre un vaste champ d’ac- 
tion à l’industrie américaine.” 


rémunération insuffisante 


Washington.—M. P. P. Claston 
vient de révéler un état de choses 
fort grave pour les amis de la cau- 
se de l'éducation. 

Claston est commissaire du dé- 
partement de J'instruction publi- 
que aux Etats-Unis. Il dit que 
plus de 300,000 enfants sont pri- 
vés d'instruction, par suite du 
manque d'’instituteurs et d'institu- 
trices. 

On aurait besoin de 100 00 pro- 
feseurs pour combler les vides. à 
peine peut-on compter sur 35,000 
personnes compétentes. On aurait 


tifier leur abstntion d'une confé- | P: 
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st que cenx ou celles qui pour- 
raient combler les vides aceeptent 
des situations plus rémunératri- 
ces en dehors de l'enseignement. 


a — 


Dans ces solitudes rinntes 
Quand me verrai-je de retour? 
Courez, volez, heures trop lentes, 
Qui retardez cet heureux jour. 
Oui, dès que les désirs aimables, 
Joins aux souvenirs délectables, 
M'emportent vers ce doux séjour, 
Paris n’a plus rien qui me pique. 
Dans ce jardin si magnifique 
Embelli par la main des rois, 
Je regrette ce bois rustique 
Où l'écho répétait nos voix. 
font régner le luxe et le bruit 
Jusque dans l'ombre de la nuit, 
Je regrette ce tendre asile 
Où, sous des feuillages secrets, 
Le Sommeil repose tranquille 
Dans les bras de l’aimable Paix. 
A l'aspect de ces eaux captives, 
Qu'en mille formes fugitives 
L'art sait enchaîner dans leurs airs, 
Je regrette cette onde pure 
Je regrette cette 
Qui, libre dans les antres verts, 
juit la pente de la nature, 

t ne connait point d’autres fers. 
En admirant la mélodie 
De ces voix, de ces sons parfaits 
Où le goût brillant d'Ausonie 
Se mêle aug agréments français, 
Je regrette les chansonnttes 
Et le son des simples musettes 
Dont retentissent les coteaux, 
Quand vos bergères fortunées, 
Sur le soir des belles journées, 
Ramènent gaîment leurs trou- 

peaux. 

Dans ces palais où la Mollesse, 


Offre les fautes de cour, 


Je regrette ces jeunes hêtres, 

Où ma muse, plus d’une fois, 

Grava les louanbes champêtres 

Des divintés de vos bois, 

Parmi la foule trop habile 

Des beaux diseurs dun nouveau 
style, 

Qui, par de bizarres détours, 


‘Quittant le ton de la nature, 


Répundent sur tous leurs discours 

L'académique enluminure, 

Et le vernis des nouveaux tours. 
Ainsi de mes plaisirs d'automne 

Je me remets l’enchantement, 

Et, de la tardive Pomone i 

Rappalenat le règne charmant, 

Je me redis incessament : 

Dans ces solitudes riantes, 

Quand me verrai-je de retour? 

Courez, volez, heures trop lentes, 

Qui retardez cet heureux jour. 

—La Chartreuse. 


Pas besoin de nouvelles 
taxes pour solider 
notre dette de guerre 


Ottawa, 31.—L'invasion écono- 
mique du Canada par le capital et 
les industries américaines, se pour- 
suit d'une manière méthodique. 
Ce qui induit ces maisons à séta- 
blir au Canada, c’est le tarif de 
préférence accordé aux produits 
canadiens sur le marché britan- 
nique. Il est assez difficile d’éva- 


‘luer avec exactitude le montant 


des capitaux déjà engagé dans des 
succursales canadiennes, mais on 
croit qu'il n'est pas moins de 300 
millions et il augmente tous les 
jours. Plusieurs de ces maison: 
d'affaires ont l'intention de s’éta- 
blir sur des bases permanentes. A 
la suite d’une étude faite sur cette 
situation, la Banque Royale dé- 
clarait “que l'augmentation du 
commerce paierait la dette de guer- 
re sans qu'on doive avoir recours à 
de nouvelles taxes”. Le rapport 
concluait plus loin, “Que le Cana- 
da offre un vaste champ à l'indus- 
trie américaine.” 


BONNES PENSEES 

L'affection est comme la sainte 
té, Dieu ne veut pus qu'il y en ait 
deux qui se ressemblent. 

Le malheur est le plus beau vé- 
tement que l'homme puisse por- 
ter, et les ennemis ne savent pas 
ce qu'ils font en en couvrant ceux 


qu'ils haïsent. 
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il 


sur le nez de Mufflo, et rebondit 
sur le verre d'eau qu'elle casse... 
_— Assez d'oranges!.. erie Muf-! 
flo, sans bien savoir ce qu'il dit. | 
_— Vivent les ‘ranges!..- en- 
tonnet-on des tribunes de droite. . | 
En avant, les ponmnes cuites!... | 
Et le bombardement commente: | 
un feu serré, nourri, qui démolit | 
les verres des becs de gaz et ren- | 
verse les lampes: du coup, la salle | 


est plongée pendant quelques mi- | de veau bien épais. .., je vous le 
nutes dans l'obscurité la plus ab- | 


solue. .. 


* + * Î 


Quand l'orage fut calmé, et 
qu'à grand peine trois où quatre 
becs de gaz furent rallumés, Muf- 
flo, l'oeil au beurre noir, le nez ty}- 
iéfié, était maintenu dans un eoin 
par cinq ou #ix gaillards de la 
bande, adyerse, et sa place à La tri- 
bune occupée par le député sor- 
tant. L 

Commie on avait eu ln précau- 
tion d'enfoncer à une profondeur 
cuffisante un mouchoir dans la 
bouche de Mufflo, l'orateur obtint 
un peu de silence. 

__ Citoyens, tit d'un air très 
dégagé, vous constaterez avec inol 


que le premier résultat du oro- 


gramme de M. Mufflo serait ÎR 
vase de la vaiselle publique !... 
{Rires dans toute la salle.) ... Je 
n'en veux pus d'autres preuves que 
cet infortuné verre d'eau, et les 
nombreuses amputations des inno- 
centes chuises, et les débris es 
becs de gaz, et... le candidat lui- 
méme... qui,/ conforme ir ses 
principes culinaires, a laissé: ac- 
commoder son oeil au beurre-curé 
_.. Au fond, c'est done un calo- 
tin!.. (Bravos frénétiques !) 

.. J'ajoute même que je vous ai 
admirés!... Quand, au soir de 
vos rudes journées de travail, vous, 
les Imiséreux..., VOUS VOUS réunis- 
«ez pour discuter les questions sé- 
rieuses. .., écouter un imbécile 
comme celui que vous venez d’en- 
tendre constitue de votre part une 
preuve de patience, de longanimi- 
té, pour laquelle je vous réitère 
mon entière admiration. . Moi, 
je n'ai pas eu votre courage, et la 


première pomme cuite que re 
Monsieur à reçue. c'est ma 
main qui l'a lancée..." 

La phrase n'est pus finie que 


Muffio, d'un coup de reins déses- 
péré, se dégageant de< poignes qui 
l'enserrent, saute sur le coneur- 
rent en poussant des eris satiVagtes. 
Chaque Comité arrive à la rescous- 
. la salle imite les Comités... 
out le café s'emplit d'un bruit 
emblable à celui de la mier aux 
vrands jours d'orage. 

La cabaretier, peu sensible au 
charme de cette évocation de poé- 
je maritime, ferme précipitam- 
ment le compteur et se Jette de- 
hors, en appehant à son secours les 
pompiers, les passants et les ser- 
vents de ville 


CHAPITRE XVII 
Le Duel de Mufflo 


C'est beau. une fête 
quand on en est revenu: 

Telle est, réduite à sa plus sim- 
expression, la pense que Mufflo 
delaye vaguement au matin de ce 
jour, dans son esprit moulu. 

Cette nuit, vers 2 heures, grâce 
aux soins de son Comité, et surtout 
à la poigne des pompiers de  se- 
cours, on à rapporté à peu près 
tous les morceaux du candidat 

La peute Mde Mufflo était dé- 
jà couchée et dormait d'ailleurs de 


la façon la plus tranquille... la 


lu plus poæuque 
Quand elle vit le co- 
Lis avaré qu'on lui remontant, eHe 


plus sereine 


du monde 


“nna la bonne et fit installer les 
débris de son mari dans une cham- 
bre au-dessus Cette chambre c- 


tuit meublée avec une simplicité 


de-æsperante mais suffisarninent 
vurnie de pensait-elle. 


fure 


un les ennuis de ka «litude dans 


punaises 


Pour oublier à sn brave € 


e malheur 

Tu comprends, mon cher 
lui disait-elle avec son regard loin- 
tain. depuis 6 heures ie ne Vis pas 


téléphenait des 


Car oi ne 


he \ ancx EL TE ten 


*, — Maise … c'est que lui. .- aus 
MT  S «à 
. — Bah!.. On ne meurt qu'une 
fois ! 

— Meurt qu'une fois!... Je 


voudrais vous y voir... vous!... 
: Pendant ce temps, le vétérinaire 


Là dessus “ele” alla tranquille. |lieu de l'assassinat augmente en- 
ment reprendre s0n sommeil en core sm tristesse. Caf c'est un as- 


chanlcnnent Mlle aux ene| ets 1 9 Cum qu 
crisultifs de la Blé de vaimelle, | Pour l'ar0i; entr: is. maille 1e 


Veau pourrait acheminer les na 


une Berrichonne très amplement 
découplée. 

— Vous savez, Monsieur, dans 
mon pays, on se cogne ferme, 
disait cette bonne en lui soulevant 
la tête sur l'oreiller ; aussi, je suis 
au courant: je vas descendre à la 
cuisine vous découper un ‘morceau 


Monsieur eontre lequel il vas 
battre... Il ne se rappelle même 
pas ce qu’il a pu lui dire:.. Ilest 
vrai qu'il en a tant dit hier#.. 
Ce doit être un bréfteur quelcon- 
que..., qui se débarrasse des ad- 
versaires gérants en ‘leur trouant 
la peau..., un habitué de salles 
d'armes: tandis que lui!!! Pauvre 


plus mirifiqué des étonnemente. 


étale une trousse-qui plonge le me- 
decin de la, partie adverse’ dans le 


Un instant même, il se demande si 
ce n’est pas pour une coupe de His 
que cet offieier de santé exhibe 
des scies d’une longueur si per or- 


dinaire. 
D'ailleurs, cette même, trousse 


mettrai sur l’oeil, et, demain ma- Mufflo! fait loucher Mufflo, qui ne la quit- 

tin, vous serez frais comme celui! Et... il est fort au pistolet? | te paë des veux. Un à 

qui vous reste! Vous pouvez a- |: demande-t-il avec une lueur d’es- Dites donc... le vétérinaire. , . 

voir confiance en moi... Je suis | POIT--- , | <EvoNB-ne pourriez pes mettre vos 
— Oh... très fort!... Mais, | lardoires un peu plus loin. .? 


de la partie! 

Mufflo était done possesseur d'une 
tête assez panachée, quand, le ma- 
tin, on vint lui dire que deux mes- 
sieurs bien mis, à 4'isage froid et 
fermé, l'attendaient sur le palier 
et demandaient à ini parler immé- 


que cela ne vous tourmente pas, |  — Mais... si j'en ai besoin im- 
parce que, de toutes façons, je vous médiatement . ..? C’est que, dans 
enlèvérai la balle sans trop toucher cinq minutes, vous pouvez être là 
à l'essentiel, par rapport que vous |... sur le pré.., avec tous vos 
êtes gras: j'ai dans ma trousse des | boyaux dehors... faut que j'aie 
sondes qui vont jusqu’à 12. Vous toute mon installation sous la 


diatement. 
—— Ca doit être de mon Comité, 


pens Mufflo... Braves gens!... 


Ils viennent prendre de mes nou- 
velles. .. faites-les entrer... 
Stupécation!... Ahurissement! 


| Je ne les connais pas, ces 


deux gaillards-la... pas du tout! 
Messieurs... fait-il en tour- 


nant vers eux le seul oeil disponi- 
ble, vous pouvez vous asseoir... 
_ Notre mandat, Monsieur, ré- 
pond lugubrement le plus lugubre 
des deux messieurs bien mis, ne 
| comporte pas ces familiarités, Nous 
| venops de la part de M. Dufleuret, 
députt sortant et notre ami, que 
vous avez gravement insulté hier, 
et qui, par notre intermédiaire, 
| vient exiger de vous une réparation 
ypar les armes... 
| — Mais, Messieurs... 
— Inutile de nous interrompre 
Nous aurions voulu nous met- 
tre en contact avec deux de vos a- 
mis; malheureusement, sous ce 
rapport, vous n'êtes pas favorisé. 
Nous avons cherché tout cette 
nuit; vous n'atteignez pas. en Amis, 
le quorum nécessaire. 
— Le ?*? fait Mufflo en 
vrant son oeil tout rond. 
= Quorum... Monsieur: c'est 
ce qui vous explique notre venue 
ret, obligé de repartir pour Paris, 
et d'ailleurs très carré en affaires, 
veut le duel pour ce soir, 3 heures 
6 heures au plus tard... les | 


ou- 


journées étant assez longues... Il 
sera peut-être inutile de déranger 
vos témoins avant cette heure, si 
vous acceptez immédiatement nos 
conditions... 

— Les voici Duel au pis | 
tolet de tire à quinze pas en avan- 
çant.…. Tir à volonté... A 1 sixi- 
ème balle, S'il n'v a pas de résultat 
mortel... duel au d'abor- 
dage ; le corps a corps et l'usage de 


sal re 


la main gauche seront permis... 
Le terrain gagné restera acquis... 
Dan: le cas de non réponse avant | 
chez vous ce matin, car M. Dufleu- | 
un quart d'heure à notre hôtel, | 
considérons la 


Monsieur, nous 


chose comme entndue... ce quil 
simplifierait tout... 
Et ils partirent, dignes et fauves, 

| 


dans les ravons du soleil matuti- | 


nal | 


* * * 


5 heures du soir. 

Un anmense landau de louage 
roule lourdement vers le bois qui | 
domine la petite ville. | 

Dans un coin, Mufflo, 
l'œil n'avant pas encore réintégré 
ss frontières naturelles, réfléchit. 

Depuis ce matin. il n'a pas vé-| 


dévasté, 


cu | 

D'abord, il a pensé à ne pas se | 
. à prendre le train vive-| 
ment pour Paris... Mais il était 
guetté par son Comité, guetté par 


battre 


= adverqires. prisonnier de tout | 
le munde | 

Alors, il parcourut la ville pour | 
trouver un nxdecin Le premier | 
médecin à ete retéQli par M Du- | 
fleuret : le <econd est catholique et 
: refus cat: goriquement ses seTvI- 


aussi Mufflo n'emmeéne-t-il à- | 


ces, 


| ma pauvre Jéontine... 


|à de grands coquelicots. 


comprenez. .., pour les boeufs? | main”. 


Ce qu'il faut, c'est protéger la pla- 
ce d’armes!... 

— L'estomac...? 

— Non!... Le poumon... 
soufflets, si vous aimez mieux! 
Parce que, s’il vous loge sa noisette 
dans le poumon, vous êtes flamix ! 
Ah!... le véntre... on s’en tire 
encore... J'ai l'habitude des in- 
testins... Mais les soufflets, Y a 
rien à faire... impossible de char- 
cuter là-dedans. 

__ C'est que j'en suis une cible! 
gérmit lamentablement Mufflo. 

_— Pour ça, oui, il y a de la mar- 
ge'... Seulement voi... Vous 
vous mettez de côté... l'avant-bras 
sur le poumon. .. Alors, vous com- 
prenez... le mou... je veux dire 
le poumon... est protégé d'abord 
par Favant-us, puis par les biceps 
et les triceps ; et tout ça, c’est plein 
d'os et de viande... 

_— La tête? demande Maüfflo a- 
vec inquiétude. 

— La tête... ? D'abord, c'est de 


l'os... et puis ce serait un pur 
hasard... 11 visera plutôt dans le 
ventre... Ah! ça... le ventre... 


c'est regrettable qu'en vous effa- 
çant il y ait encore de la surface. . 
et rudement !... Si vous serriez un 
peu plus la boucle de votre panta- 
lon...?? Este que votre femme 
a pris la précaution de coudre de 
grands boutons à votre pantalon? 
Vous savez, cela protège toujours 
un peu: la balle ricoche là-dessus. 

_ Oh! fait Mufflo... ma fem- 
me...” Je n'ai voulu rien dire à 
Cela la 
uerait, la pauvre enfant... Sûre- 
ment!!! Déjà, pendant la séance, 
Île ne vivait plus et n’a pu voir a- 
“ec un simple oeilpoché. . 

— Tant pis pour vous!... Mais 
gardez toujouys votre porte-mon- 
naie et vos clé !... 

On était maintenant arrivé au- 
lesus de la ville: quelques tours 
de roues, et on n'apercevait plus 
ni les cheminées d'usine ni les 
maisons: à peine quelques toits 
rouges dans le lointain, semblables 
On se 
trouvait à mi-côte, au milieu des 
champs: la fraîche verdure de mai, 
les arbres encore en fleurs, se bai- 
ynaient dans la lumière éclatante 


| lu soir: les oiseaux chantaient é- 


perdument sous les feuilles . nou- 
“elles. 
fum puissant du renouveau... Des 


choses qui vont recommencer d'ê- | 


Pour la première fois de sa vie, 
Mufflo trouva uhe signftation à a 
nature; il fut sentimental devant 
le contraste qu'il y avait entre elle 
et lui, entre cette vie invincible et 
tranquille et le peu-qu'il était; en- 
ire ce calme immense et l'agitation 
tumultueuse qu'il éprouvait. Il là- 
cha même un juron digne des 
meilleures jours de la blanchisse- 


| rie 


l'heure, 
par un temps pareil, cette canaïlle- 


—Penser que tout # 


là va me saigner comme un € 
L1 * . — 
Une clairiere pleine de parfums 


et de soleil. Un gazon court et 


On sentait partout le par- | 


A ce moment, un des messieurs 
chics se présenta, demandant les 
témoins pour tirer les pistolets au 


Les | sort... 


|. Quand Maufflo reçut le sien : 
| ——,, Il n'est pas aussi gros que 
| celui de l’autre, souffla-t-il dans 
l'oreille du toucheur... 
S— Ayez pas peur, et collez-lui ca 
dans le mille... carrément !... 
Le moment solennel est arrivé. . 


| 
| 
| 


«e tient debout, à peu près droit, 


Li à 
ES a 
, 


vireé jusquau lac St-Louis Il » 


exprimé l'opinion que les eaux du 


: È SA 
somme de 4,000,000 de forces en 
énergie électrique, ce qui, ajouté à 
celles du Niagara, it un 
total approximstif de  6,000,000 
de forces. * Le coût des deux entre- 
prises, au dire de l'orateur, serait 
de $1,000,000, mais en retour, la 

jcation de l'énergie électrique 
par la houille blanche représente- 


‘raît une économie de 600,000,000 


de tonnes de combustible par an- 


nee, 


UN SACRIFI 


. Conte de Noël 

Je vous présente Jean-Pierre, 
un petit gas héroïque ! 

Cà vous a huit ans, et pas toutes 
des dents) 

Il vient de mettre dans les sa- 
bats du petit Noël... un chameau 
qu'il appelle Baou-Baou ! 

Et quel chameeu!... 

Parmi vous qui lisez ces lignes, 
pas beaucoup peut-être seraient ca- 
pables d’enfaire davantage. 

Vous allez en juger. 

* * * 

D'abord, un brin de description: 

Taille moyenne, blon bébé, les 
mollets au vent... un tantinet 
gourmand... tire la matte à sa 


Mufflo, nu jusqu'à la ceinture, | soeur, s'intéresse vivement à Gu- 


gusse et Chocolat, et fait des fautes 


dans la position indiquée par le | d'orthographe. 


vétérinaire... le coude à la han- A part cela, un coeur d'or. 

che et les bras relié... | Quand il vint au monde, son 
Mufflo ‘père l’éleva dans ses bras en s'é- 
Les témoins s'écartent... et |çriant “Tu seras un social !” 

pendant quelques secondes direc- | D'abord Jean-Pierre ne comprit 

teur du combat, d’un coup d'oeil, | pas. N | 


| embrasse les deux adversaires a- 
vant de lancer le fatidique : 

— Allez, Messieurs!... 

Mais, telle une machine trop 
chargée éclate tout d'un coup, tel 
le malheureux Mufflo, ne pouvant 
plus dompter l'émotion énorme 
| qui le secoue toût entier, saisit 
brusquement son pistolét à deux 
mains, et, sans attendre le com- 
mandement, tant qu'il peut, pres- 
se la gâchette d’un doigt désespéré, 


voir le coup... 


Lorsque la fumée et l’ahurisse- 
ment général se furent dissipés, on 
aperçut un des témoins de Mufflo 
gisant à terre et criant comme un 
| Âne rouge. .4 

Quant à Mufflo, il était écroulé 
sur le sol, dans l'herbe humide de 
la rosée du soir... Le vétérinaire, 
obligé de partager son flacon d’é- 
ther entre le témoin, qui avait tou- 
te l'oreille arrachée, et Mufflo, ne 
| put faire reveni ce dernier à lui, 
et ce fut une masse inerte qu'on 
remonta sur le matelas du lan- 
dau, pendant que l'adversaire et 
ses témoins se félicitaient de n'a- 
| voir pas été tous expédiés chez 
{leur an@@tres par un adversaire 
| aussi nerveux... 
| Quand la voiture arriva à l'hô- 
| tel, Mufflo ouvrit des veux hagards 

devant sa femme, descendue len- 
tement aux nouvelles . S 

— Ah! ma chère, cria-t-il de 

loin, ces canailleslà ont voulu 
| m'assassiner !. .. 
| —Tues blessé...” 
| — Blessé...” Non... Mais je 
} 
| 
| 


te prie de croire qu'ils me laisse- 
| ront tranquille à présent !... 

| —_ Et moi aussi... murmure le 
toucheur en sautant à terre: Fi- 
gurez-vous, murrmure-t-jl à ùn gar- 
çon, que ce imbéei quand il 
ce bat en duet... eh bien!... c 
ce sont les témoins qui sont mias- 
saorés ! 

(A suivre) 


VASTE PROJET 
Toronto — L'ingénieur<onsul- 
tant T. Kennard Thompson. de 
| New-York, dan: un discours pro- 
| noncé hier derant la filiale d'On- 
| tario de l'Association des Manufac- 


VE 1 . , me : 5 . ; s a 
Ve ul que le vétérinaire du cr L | pals où, de place en place, se pi- | turiers Canadiens a prédit la con- 
Ensuite, les temoins ont ete as- | quent les chaire notes de quelques clusion prochaine d'un nouveau 


z délicats à trouver Les d'Her- | 
Lerie n'ont MéTIN pas répondu | 
le Cothenlon ont fait de l'esprit | 
l'une façon inquiétante, en décla- | 
rant qu'ils n'avaient pas l'habitude 


d'aller à l'ubattoir. Heureusement, 


paqueretres 


Deux groupes. l'un select. 
trote messieurs 
res 

L'autre, douteux 


Mufflo e 


æ< deux acolvtes qui ont fait 


|traité entre les Etats-Unis et ke} 
Lanada qui permettra d'intensifier | 


| che sur les deux rives de la rivière 
Niagara, mais il a déclaré qu'il se- 


la | rait criminel que des partieulier: | 


en détournant la tête pour ne pas | 


Mais aujourd'hui, il a presque 
saisi. 

A l’âge où de rouges petits 
gosses se eramponnent, furieux à 
leur assiette et risquent. des con- 
gestions parce qu'Azor ou le petit 
frère menacent leur bouilke. Jean- 
Pierre tendait sa tasse et disait : 
“Combien que tu en veux?” 

Question de tempérament! me 
répondrez-vous. 

Pas du tout. 

Et c’est çà qui 
chameau. 

- Jean-Pierre a depuis Pâques der- 
nier, un chagneau, un amour de 
chameau! , 


m'amène au 


Un mètré de hauteur, l'air 
bonnase avec ses grosses tuffes de 


poil de mouton, ses perles jau- 
nes dans les veux, ses pattes cal- 
leuses et ployantes, ses quatres 
caisses de rechange qu'on peut, hé- 
las! remplir d’eau, (vous eom- 
prenez!... à cause de la chaleur 
du désert! et un bouton diseret 
eur le ventre qui produit un 
“frrott” énorme quand on presse 
deseus. 

Vous savèz que “frrott”, c'est le 
péit cri du chameau quand il se 
parle à lui tout seul. 

Jean-Pierre a voué à son 


cha- 


meau une affection profonde. une | 


de ces affections qui survivent à 
iout. 

Or, la semaine dernière, ma- 
man a tenu à Jean Pierre le lan- 
gage suivant : . 

— Mon petit Jean... Vaici 
Noël?... ‘ 

— Oui... Le petit Jésus, il a 
quitté le paradis pour descendre 
sur la terre qui était froide... 

— C'est çela!... Ila laissé Je 
grand eiel bleu, les anges, les 
saints, les étoiles, les clartés, l’im- 
mense paix de là-bas pour venir 
dans la neige, dans le noir, gre- 
lotter sur de la paille... Et pour 

| qui? 
| Pour Jean-Pierre. 

— Et alors...” 

_—— Et alors...* répète Jean- 
Pierre, qu'une vague inquiétude 
commence à envahir. 

— Et alors, si le petit Jésus a 
fait tant de sacrifices pour Jean- 
Pierre, il est bien que 


| naturel 
| Jean-Pierre en fase un pour Je- 
| 


sus !. Este vra!.._? 
— Pour ça il nya pas à 


| dire! 
| ! Aussi. je vais te lais<er à toi- 
mêine ; tu va- réfléchir, et tu me 
dirais, ce soir, quel 


| sacfifice tu 


redingotes noi- | l'exploitation de la houille bla- | comptes faire pour le petit Jésus 


| Et, avec une intonation 
| grave. elle ajouta 


— J'espère que cela sera quel- 


: 


J'avais eu une famille de dix-neuf enfants et én étais 


arrivée à l'époque de l'âge critique épuisée souffrant de dou- 
leurs de reins et de douleurs internes. La nuit je pouvais à 
peine dormir et souvent j'étais obligée de me lever, à cause 
de sensations de brûlures aux bras et aux jambes, et de 
m'appliquer des compresses froides. Après avoir employé 
beaucoup de remèdes, j'ai pris des Pilules Rouges et c'est 
grâce à leurs bons effets si j'ai pu revenir à la santé. Mme, 


plus | 


Norbert Vallerand, 464, rue Alma, Montréal. 


mm 


Elles guérissent aussi les maux de tête, les migraines, les 


suffocations, les névralgies, les 


les maux de 


dérangements, 
matrice ou des ovaires.les douleurs périodiques et les malai- 
ses dui accompagnent toujours la grossesse. Les Pilules 
Rouges sont le remède spécial de la femme ; elle peut les 
prendre en tout temps quelles que soient ses occupations. 


Le Pilules Rouges sont. en vente chez tous les marchands de remèdes. 
Nous les envoyons aussi par la poste, au Canada et aux Etats-Unis, eur réception 


du prix, 50 sous la boîte, 


| 
| Les Pilules Rouges guérissent la faiblesse du sang. 
| 


Pour toute information et consultation, , adressez : 


CIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE. limitée, 274, rue St-Denis. Montréal 


a 

chose de bien! 
Resté seul dans 

Jean-Pierre est anxieux. 


«a chambre, 
La dernière parole de sa  ma- 
man trotte au galop accéléré dans 
sa petite tête. 


| — Quelque eirose de bien... 
Il n’y a que son chameau qui s6ït 
très bien! et même beaucoup très 
comme 


LL: : 
|bien! Tout le reste c'est 


| 


Il ouvre une armoire où les li- 


vres et les jouets sempilent sur 
des tablettes. 
Les livres...” Non, ça, vrai- 


ment, Ça ne serait pas un sacrifice ! 
Les juuets? mais quels jouets! . 
Ils ont tous reçu les plus sérieux 
horions. ‘L'acroplage a les deux 
| ailes cassées. .. Le cheval, le ven- 
| tre ouvert. Le passe-boule se trou- 
ve fendu en quatre endroits... Le 
grand jeu de patience a servi de 
projectiles dans plusieurs  discus- 
sion orageuses... Le clown, ayant 
perdu son son, est plat comme la 
bourse d’un curé sous la troisième 
république. 

Hélas!... hélas!... il ne reste 
plus que le chameau! ... 

Non... ça... c'est pas possible! 

Ca, c'est de l’exagération! du 
fanatisme! N'en parlons plus! 
Tant pis pour le petit Jésus! A- 
| près tout, les Rois Mages qui é- 

taient des saints, ils ont tout dan- 
né excepté le chameau! 

— Jean-Pierre sort pour son pia- 
|ne, et travaille avec ardeur pour 
| penser à autre chose... Mido ré 
mi-mi-s0l fa-mi, fa-fa mi ré... 
| Mais le chameau revient quand 
| 
| 


mérne. . 
— Non... inutile'... puisque 
je te garde! 

|L# I] s'énerve même Jean-Pierre. . 

Tous les sacrifices qu'il a faits 

cé IMOSs-C1 .. 

Il a laisé, d'abord, un bout... 
| puis les deux boyts grillés de son 
| croissant . 

Sa eur lui a cassé s0D crayon 
et elle n'a rien reçue! 
|  J} n'a mis qu'un seu] morceau 
de sucre dans son cacao! 
A vant-bier encore, il a donné le 
| sou de sa tablette à uu pauvre. 


| Sans doute! mais ça, ce n'est 


| qui dirait après une bataille!... | 


Mme WILLEMS 
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Diplomée de l'Ecole Normales Pa- 
risienne de Beauté, Spécialité : 
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pas quelque chose de très bien... 
quelque chose comme de quitter le 
paradis... et les anges, et les c- 
toiles, et le bleu... et les clartés!.. 
Ah!.. Baou-Baou!.. 

À mesure que la journée s'a- 
vance, Jean-Pierre est de plus en 
plus perplexe. 

Il ne pense plis maintenant 
qu'aux enfants paivres qui ont 
de vilains habits, et qui logent 
dans des maisons sans assenseurs . 

Au Luxembourg, 1! en voit sou- 
vent qui sont jaunes, qui ont des 
trous aux manches, qui toussent, 
qui le regardent avec de grands 
yeux d'envie, quand on lui appor- 
te son goûter... S'il était pauvre 
comme eux... comme il aimerait 
qu’on lui donne des jouets... 

Et Jean-Pierre se représente 
très bien Baou-Baou entrant dans 
une mansarde où il y aurait des 
tas de petits enfants.. Baou-Baou 
avec grand harnachement, ses 
quatre caisses pleines de bonbons. 
La joie qu'il apporterait!.. les 
petites mains battant d’enthousias- 
me!.. 

Evidemment . c'est le cha- 
meau qui est le grand sacrifice... 


— Allons... fait Jean-Pierre a- 
yec un gros soupir ! 
* * Li 


Rentré dans sa ‘chambre, il 
prend le chameau à part, et, bien 
gentiment 

— Tu vois, mon pauvre Baou- 
Baou, il le faut... il le faut abeo- 
lument ! j'ai bien lutté va!... bien 
cherché ! parce que tu sais si 
je t'aime! Je sais que tu m'ai- 
niés bien aussi Voyons.. trou- 


ves-tu autre chose, toi? 
Le chameau ne boyge pas?... 
(A suivre sur la page 3} 


“ 


… 


